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11 y a qiielqoéi moii^ ìe eongrà» de Paiit éteit, sur la gAoé- / . / ^ ' 
reuse ÌDitiatite du comte Walewski, appelè à s'oeeoper de la ' ' - * 
sìtuatìon anormale fkit6 aui diveiv États italiens. Ce aertdi, 
disait-il, rmd/re un strvUe iignaié au gouvemmneiu éa Dmu^ 'i^\ i j 
SiciUs, auui Men qu'à lù taute de aerare dan$ l« pénèniuU ' ^ ^ 

itBlique, gue d'éclùirer e§ gùupetmemwi iuf te finuH vaie dtmi 
laquellB il t^tsi engagé. 

Lord Clareqdon se pronoa^ daiis le mlnM sena. Quoiqiie 
reconnaissant en principe qu'aucvn gouvememeni n'a H drM 
d'Mervenèr dant lee aff^ree méhmreé dee emtree ÉiaU^il 
crM qu'il eet dei eoe oii Ve^eption à ceite règie depiené uh 
DKOiT et un DBToia. Le goupememenltu^Maln lui Mm6l#«voii* 
cenféré ce drait e$ itnpoeé ce de9òif à VBurepe. 

Quant aui eauses qui moUTaietit ee blàme séTère infllg4 
solennellement au roi dedaplca par les représentanta do 
rfiurope civiliséo^ lord Clarendon déclarait Touloir iml^te^ 
Vexemple que lui avait de$mé le cernie Wakunhif en paseani 
SOM eilenee du aotee gui avuUeni euunei fikkmup retentiuèmenc. 

Le reientisieinent a été grand laus doute^ ai il élait fon 
inutile de rappeler des faita que tei diplomates présents au 
Congrès ne pouTaioot ignorer. 

Il n'en est paa de méme du public. Et si depuis cinq mois 
les discussiotts de la presse lui ont ouf ert les f eui sur les ré* * 
Toltants abus introduìts dans le regime intérieur des Deuz-* 
Sidles^ il oonnait peu les événements qui ont ameno cett^ 
cnielle réactìon. Le soulèTement des Deuz*SÌGÌies s'osi aecom* 
plì à une epoque féoonde en insurreotions populairea> et l'at- 
tention^ captivóe par les événements doat la Franoe était alora 
le tbéàtre^ n'a pu recueiUir ice sujet que des notions trèa- 
vagues. 

Mais le temps nous manquait pour écrire une histoire. Nous 
ne TaTons pas entreprìs. Nous avons touIu seulement donner 
en quelque sorte les considerante de Tarrét prononcé par le 
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GoDgrès de Paris. Exactitude et clarté^ \oilà dono tout ce 
qu'on peut eiìger de notre récìt. 

Les ministres et amiraui étrangers qui ^ pendant les événe- 
ments de 1848^ se trouTèrent en rapport avec Ferdinand et 
eurent à qualifier sa conduite, ne purenttoujours retenìr leur 
indignation : elle parla souvent plus baut que leurs instruc- 
tìons politiques et influa méme sur la conduite des cabinets. 
Nous aussi^ malgré notre désir de rester neutre dans le débal^ 
si énergiquement qualifié d'ailleurs par le Gongrès^ nous 
avons été force parfois de nous montrer sevère. Tanl pis^ 
vraiment^ pour celui qui réussirait à raconter de pai*eilles 
iuttes avec la froide indifférence que Tantiquité imposait 
aux Trais sages! 

La nation seule a le droit de designer celui à qui elle en- 
tend confier le pouvoir de la diriger. Yérìté bien élémentaire, 
mais qu'on a su si sayamment obscurcir^ que sept siècles du- 
rante elle a été regardée en France comme une brillante uto- 
pie. Or, autàntest respectable tonte autorìté ainsi légalement 
constituée; autant l'on se sent degagé de tout scrupule quand 
il s'agìt d'un roì qui^ tbulant aux pieds la volonté nationale^ 
n'est roi que par la force et le mensonge. • 

Gecì ne véut pourtant pas dire que nous approuTions la hai- 
neuse polémique engagée au sujet déNaples par les journaux 
anglais. Les injures ne font que gàter les mèilleures causes^ 
en rendant à bon droit suspects Jeurs défenseurs. 

Il s'agissait d'ailleurs pour nous d'éclaircir la question^ et 
non de la résoudre. L'histoire de ces dernières années a été si 
étrangemènt défìgurée par les écrivains qui s'en sont occupés^ 
que pour commander la conviction^ il fallait s'entourer d'au- 
torités incohtestables. 

Nous avons, sans hésitation> sacriiié souvent à cette nécessité 
la suite et la liaison du récit. Ghaqué événement s'appuie sur 
une pièce offìcielle dont Tauthenticité ne peut étre mise en 
doute. 
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Quelques colons étant venus s'établir autour de Parthénope^ 
fornièrent une nouvelle ville^ NeapoUt, qui après de grands 
accroissements engloba l'ancienne et lui donna son nom. 

Prise d'abord par les Romains, puis par les Goths lors de 
la dissolution de l'empire d'Occident, elle fut bieutòt reprise 
par Narsès^ et avec tonte l'Italie soumise à r£mpire. 

Quant à la Sicile^ longtemps rivale de Rome^ elle ne lui fut 
potnt asservie^ mais incorporee à titre d'alliée. 

Du neuvièroe au onzième siècle^ le duché de Naples est une 
république presque souveraine. Les magistrats sont élus par 
le libre suffrage des citoyens dans une assemblée annuelle; le 
peuple pourvoit aux dépenses par des taxés qu'il s'impose 
lui-mème. 

Les Napolitains^ trabis par le pape Innocent III, sont^ au 
treizième siècle, forcés de se soumettre a Roger II, qui réunit 
ainsi sòus sa dominatign presque tout le territoire dont sé 
compose actuellement le royaume des Deux-Siciles. 

Roger confirme d ailleurs tous les priviléges des babitants. 
Ce malbeureux peuple^ courbé au dix-neuvième siede sous le 
plus dur esclavage^ avait alors des libertés politiques que 
plus d'ime nation européenne serait aujourd'bui fière de 
posseder. Sa constitution renfermait déjà les trois principes 
fondamentaux du gouvernement représentatìf : rél.ection pò- 
pulaìre, la responsabilité des ministres^ la convocation an- 
nuelle du corps législatif. 

Plus tard, le royaume passe à Charles d'Anjou, frère de 
Saint Louis. 
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La maison d'AnJoa in ioutlùt longtitmpg sur le tròne. Mais 
à la suite des Vépres siciliennes, la Sicile est prìse par 
Pierre III d'Aragon ; et Charles ti ayant épousé une princesse 
de HoDgrie, les troubles qui s'élèveot i sa xnort lÌTrenl 
moméùtanément le royaume de Naples à quelques mofìarques 
hongroìs. 

Enfin^ en ÌU3, Àlphonse d^Aragon^ déjà roi de Sicile^ 
s'empare de Naples, chasse René d'Anjou, et réunit de nou- 
veau les deux États. 

Mais la maison d'Anjou n'a pas abandonné ses droits. 
Charles Vili se rend maitre du pays, et le perd daps {a méme 
année. Louis XU le reprend en 1500; il est presque auKitót 
force de se retirer, et^ par le traìté de Blois^ il renonce^ ea 
faveur de rEspagne^ à toute prétention sur le royaume de 
Naples. 

Cependant les troupes napolitaines ayant soutenu Charlès- 
Quint dans sa lutto contre Francois 1^% celui-ci envoie en 
Italie Lautrec qui meurt vaincu devant Naples^ et Francois I^ 
cède encore ses droits à TEspagne. 

CharlesrQuint accordo de nombreui priviléges aui Nq^li*^ 
tains. Tout en couvrant les nobles de titres qui les obligent à 
déployer un grand luxe^ il accroit Timportance de la bour* 
geoìsie. Elie peut parvenir au& fonctions les plus élevées. On 
choisit dans ses rangs des magistrats dont les nobles eux- 
mémes ne peuvent décliner la compétence; donc^ égalitó 
parfaite devant la loi. Le clergé perd alors beaucoup de soii 
influence^ et ce peuple^ domine par TEspagne et place aux 
portes de Rome,empéche^ par sa généreuse energie^ Tinqui- 
sition de s'établir à Naples* 

La donùnatìon espagnole ne resta pas toujours aussi douce. 
En 1647^ les Napolìtains> tìraités avec la dernière rigueur^ se 
soulèvent. Sous la conduìte de Thomas Aniello^ jeune pé- 
cbeur d'Amalli, ils chassent le due d'Arcos, vice-roi pour 
TEspagne^ et exigent le rétablissement des priviléges que 
Charles-Quint leur avait garantis. On accordo tout à Tinsur^ 
rection victorieuse ; Tordre renait, et aussitòt les engagemenls 
pris sont annulés. Deux fois la révolte s'apaise devant des 



— 7 — 

prooiMeB m«B<«u86i étVA foie fiolées par le vice-foi. Ui 
r^poUtAii» s%drei8ent alore au duo de Guise, descendaot da 
roi René par kd femmea. Il aecourt^ èntretient TenthouBiaame 
et cberche à organiser la liberté. Maia la France ne le soutieiil 
1^ l un traitre le livre à rennemì^ et Naplea retombe sous 
le joug de TEspagne. 

Le traité d'Utrecht séparé les deui ÉtatB : il donne la Sicile 
à Victor*Amédée, due de Savoie; et Naples à TAutriche^ aree 
la Sardaigne. Yictor-Amédée échange bientòt la Sicile eontre 
la Sardaigne; et le territoire actuel des Deux-^cilea rette aux 
Autrì^i^B. 

Ila le gardent peu de tempe; car en 1734 l'infant don Gar* 
loB s'en empare; et la paix de Vienne légitime eette usur- 
X>ation. 

Ferdinand lY^ fils de Don Carlos^ monte sur le trftne en 
17Sd. Élevé par les Jésuites^ domine par ime princesse autri* 
chienne^ Todieuse Caroline^ sa femme, -^ il fut bientdt de* 
testé, et quand la revolution fran^aiae vint à menacer tom les 
trdnes de TEurope» elle trouva eelui de Ferdinand déjà vio- 
lanment ébranlé» 

Ce prince signe en 1792, avec la France^ un traité de neu^ 
tredUé ^u'il rompt un mois après : les victdres de Bonaparte 
le forcent alors à achetei^ une pait humìliante. En 1798, il se 
toume ancore contro Ift Franee : le general Championnel 
entre à Naples, proclame la république Parthénopéenne> et 
citasse le roi qui va se réfugi^ en Sicile» Mais aussitòt qUe les 
troupes fk'an^ises se soni retiréea, Ferdinand revient et fait 
pafer cher aux Napolitains leur indépendaiM^ éphémère K 
Il se déclare de nouveau oùBtre la Franco^ et doit après la 
bataiile de Marengo implorer bumble&ient la pait. Une non- 
Tolle coalitioo se forme, Ferdinand en fai^ encore partte. dette 
fois, Napoléon irrite déclflure que les Bourbons ont cesse de 
régner à Naples : Ferdinand se sauve en Sieile et Joseph 

* Sur les horreurs eominisM à «site Spo^e, vt^jrQs le Mùnlteur, 
an Vili, pages 93, 228, 242, 249/ aH» 315, 371, 398, 573, 6CÌ, 1276, 
1247 et 1287. 
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Bonaparte preod possessìon dui royaume. Deux ans après il 
est appelé au tròne d'Espàgne et remplacé à Napies par 
J. Murai. Celui-ci, vaiiicu après Waterloo, doit fuirdevant les 
ÀDglais qui ramènent Ferdinand IV. 

Le séjour force du roi en Sìcile demande quelques dévelop« 
pements. 

On croirait qu'il va ménager ce peuple, demier soutien de 
SOD tròne brisS : point. Les Napolitains occupent bientòt 
toutes les places. 

Ferdinand n'avait pas quitte Napies en roi fugitif, il s'élait 
sauvé en emportaat tout l'argent depose à la.banque ^ 
Arrivé en Sìcile, il continua ce ròle. 11 épuisa d'abord le peu- 
pie d'impòts; quand cette source fut tarie, il tlt main basse 
sur les biens du mont-de-piété, patrimoine des pauvres. 

Les choses allèrent si loin, que TAngleterre dut intervenir. 
Les Siciliens exaspérés parlaient déjà de se réunir à Napies, 
de se donner à Napoléon. 

Lord Bentìnck arriva, muni de pleins pouvoìrs, et engagea 
le roi à calmer la juste colere de son peuple en accordant 
une constitution. Prières, remontrances, menaces, tout fut 
inutile. 

Ferdinand, par soU ineptie, avait travaillé au profildeTAn- 
*gleterre qui cbercbaìt à se concilìer les Siciliens, et espérait 
bìen que son ròle actuel de protectrke ne serait point oublié 
pareui. 

Lord Bentinck se serait donc facilement console de ne rien 
obtenir, mais il étaitrobjet.desrailleriesde la cour; l'insensé 
Ferdinand donnait Teiemple. L'ambassadeur ne songea plus 
qu'à se venger, et congnie Tintérét de sa vengeance s'alliait 
fort bicn à l'intérét de l'Angletèrre, les choses allèrent vite. 

ti se renditcbezle prince héritieret luì parla ainsi : « /'ai, 
par toutes sortes de voies, vainement essayé de faiìre entendre 
rai^on au roi et à la reine, Aux grands maux, les grands retnèdes, 
Je pars et vais me metlre à la téle de mes iroupes; je marcherai 
sur la ville et femòarquerai votre pére et votre mère pour LoH- 

' Yojez le MoniUur, an Vili, pa^e 236, 



dres. QUant à vùus^ vous réffneret H wms vauiez /aire drait à 
mes demandes et garder Valliance de la Grande-Bretagne, sinom 
il y aura aussi un navìre pour vous. » 

Ferdinand vit que c'en était fait de la monarchie absolue, 
la seule qu'il comprìt; il nomma son fils vicaìre-général du 
royaume^ et se retira. La reine aussi partit après qu'on eut 
payé ses dettes et racheté ses bìjoui qui étaient én gage. 

«Sìre^ dit aussìtòt lord Bentinck au prinoe, il n'y a pas de 
oìilìeu : constitution ou revolution. » 

Le roi autorìsa tout, et le 9 novembre i812^ une constitu- 
tion^ calquée sur la vìeille constitution sicilienne, fut procla- 
mée. Elle reconnaissait Tindépendance de la Sicile vis-à-vis 
de tonte puìssance étrangère. 

Quoique réunie au royaume de Naples^ la Sicile avaìt tou- 
jours eu une administration partìculière. Àucune dignité ne 
pouvait étre conférée à d'autres qu'à des Siciliens. Exempte 
de la conscription et de plusieurs impdts, elle avait une mon- 
naie à elle et un drapeau diflérent du drapeau napolitain. 
Enfin^ bìen que le roi régnant gouvemàt sous le nom de roi 
des Deux-SicileSy il était toujours nommé Ferdinand III dans 
les chartes siciliennes et Ferdinand lY à Naples. 

Remonté sur son tròne^ Ferdinand^ voyant l'absolutisme 
triompher en Europe^ et espérant étre soutenu, n'eut plus 
qu'un but : se dégager des liens qui Tattacbaient à la consti- 
tution sicilienne. Son serment d'ailleurs ne l'embarrassait 
guère. 

Le 15 mai 1816^ un décret enlève à la Sicile sòn antique et 
glorieux pavillon^ et le droit de battre monnaie. Le 16 aout^ 
le roi ordonne la perception des impòts sans consulter le par- 
lement. 

Paraissent enfin les fameux décrets des Set 12 décembre. 
Le voi, se basant sur un pleonasmo^ anéantit toutes les liber- 
tés siciliennes et prend le titre de Ferdinand I, roi du royaime 
des Deux-Siciles. 

lei la politique tombe dans le ridicule. On rirait vraiment 
s'il ne s'agissait du sort d'un grand peuple, si Ton n'était hon- 
teux pour tonte monarchie de voir un roi descendre si bas. 
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Ferdinand qui — comme tous sea iffédéoesseur» — n'ami 
jamais eu que le Utre d^ r^ des t^euo'SkUeif préteiidit avoic 
été désigné dans un des articles du «oi^prèa de Vieane (rarti« 
de 104) S0U9 le titre de roi du rpyaiume des Denx-SmUà^. 
Selon lùi.^ le congrè» entendait done que les deux États de 
Naples et de Sicile n'en formassent plus qu'un, règi par dea 
institutions communes. 

Le roi trouvait encore <% xnoyen fori ingénieux pour se 
débarrasser de la constitution. Elle a été jurée, disait-il, pax 
Ferdinand ìU, mais Ferdinand I n'a rien juré du tout. 
. L'Europe lai&sa faire. L'Aogieterre suivìt sa politique habi* 
tuelle : elle avait promis de garantir la constitution sicilienne, 
et tint parole tant qu'elle espéra en tirer profit. En Ì8i6^ le 
congrès de Vienne^ encore trop récent, lui enlevait tout espoir ; 
la Sicile fut abandonhée. 

Au dedans toutes les précautions étaient prises, le peuple 
ne put bouger^ 

Mais en iS^, Naples se soulève, indignée de Tinfluence 
que Ferdinand laisse prendre à l'Autriche. Le general Pepe 
est h la téte de i'armée révolutionnaire. Le roi vaincu jure de 
nouveau la constitution de 18121. Le peuple^, counaissant la 
valeur de ses serments \ ne cède pas, et la république va ètre 
proclamée quaud l'Autriche^ appelée par le roi, écrase Tin* 
surrection et remet une cinqulème fois Ferdinand sur son 
tróne ^. 

Il meurt enfin en 1825, après avoìr, pour derniers bien- 
faits, rappelé les jésuites, ses dignes conseillers, et rétabli les 
couvenls. 

* Cet article estainsi con^u : « S. M. le rot Ferdinand IV est rétabli, 
tant pour lui que pour Bea héritìers et successeurs, sur le tròne de 
Nàpies, et reconnu par leepuissances colnme roi du royautne dea Deux* 
Siciles. ■ 

* Ferdinand Avait ti p«tt l'inteotion de teitlr oelul^là qnè, dH let 
premiere jours de l'insurrectlon, il répondait en souriant à la feule i 
« Oui, mes enfante, Je toua donaerti ano oosiiìtidiooi J9 y^uà en 
donnerai mfime d«us ai vws voulei* • 

* Sur «etto interveqtion autriebieone, ro^e^ pago 2a. 
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Vràlì^is^ son suceesseur^ te fit peu reìttarqtfer. ennemi de 
toute idée progressive^ il continua la tSche de son pére, et 
étouffa dans le sang toutes les tendances libérales de ses su- 
jets. Son règne fut colui de la délation : les lieux publìcs^ les 
salons^ et méme l'intérieur des familles étaient infestés 
d'espions. 

Ferdinand li, né le 12 janvier 1810, monta sur le trfine le 
8 novembre 1830. 11 enleva aux SìcUìeiis les demiers vestiges 
delibertéque sesprédécesseursleur avaient laissés. L'espion- 
nage fut encore le seul titre à la fortune. 

Quelques troubles ayant éclalé en Siclle à l'epoque du cho- 
léra^ Ferdinand envoya le fameux del Garetto pour pacifler 
rtle. n la couvrìt de sang ; les vallées de Syracuse et de Catane 
frémissent encore au souvenir de ce bourreau. 

Le règne de Ferdinand fut une longue suite d'insurrections 
partielles toujoufó réprimées. Mais TagitaticHì qui grondait 
sourdement se manifesta par des actes sérieux vers les der- 
niers mois de 1847. Ce sont les év^ements que nous allons 
racont^. 

Pour comptendre d'ailleurs combien tette nouvelle insur- 
recfìon fat légitime, deux tnots suffìsent. 

Naples florìssante déjà sous l'empire romain, T^aples ratta- 
chée par ses souvenirs, son passe, sa position géographique 
aux nations les plus civilisées de la terre, Naples trompée, 
muselée, massacrèe par les troopei^ suisses et autrkbiennes 
de ses Bourboiis,^e vit bieptòt réduite, sous ces autocrates 
d^Éftì autre Sgè, à un esclavage plus dar, plus humiliant que 
celui des provinces russes^ où du moins la lumière ti'a jamais 
pénétré. 

tjuant à la'Sicile,Ìes despotesnapoirtàins hii ònt enievé une 
constitution tièitte de huit sièdes, jtrrée par trente-quatre rois. 
Ferdinand de UtoiMìOn venant au dix-neuvièmc siede renver- 
ser des institutions libérales que Cbarles-Quint avait respec- 
tées, t dérin^! Graeewsx baioimettes «utridrièmies ce mira- 
irte s'«pélra pomtartl. Bt les Skifiens après avoir joui de totis 
les droits d'une nation libre pendant hult cents ans, et è tine 
époqoe óù de lete droits n'^xistèseiit nulle pait, •éfaiieiitescla- 
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yeé S0U8 un Bourbon pendant que TEurope^ sortie d'enfance, 
proclamaìt enfin la Hberté. 

I 

Les derniers raoìs de 1847 ?irent fermenter les germes de 
mécontentement qui depuis tant d'années troublaìent sans 
Tabattre le despotisme des Bourbons. 

On refusait partout le payement de rUnpòt. 

Les bandes insui^s de la Sìcile et de la Calabre, trop 
faibles encore pour resister, ayaient dù se repiier de?ant les 
troupes royales; mais eiles se répandaient dans les campa- 
gnes où la population mécontente leur foumissait un abrì et 
des ressources. 

Vers la fin de décembre, l'agitation étaìt devenue generale, 
et quoiqu*en apparence les désòrdres n'eussent pas augmenté, 
on reconnaissaìt de toutes parts les symptòmes précurseurs 
des grandes commbtions politiques. 

Les Sicilìens comptant sur Topinion publique, tout entière 
en leur faveur^ se crurent si forts qu'ils espérèrent obtenir 
quelqùes réformes, sans insurrection. Une adresse signée par 
dix mille citoyens fut envoyée auroi. Celui-ci refusa de la 
recevoir, prétendant que le nombre des signataires ne faisait 
qu'aggraver leur délit à ses yeux. 

En apprenant ce refus, les Palermìtains irrités se réunis- 
sent à Termitage de Sainte-Rosalie. Les chefs populaires 
prétent et re^oivent le serment de courir aux armes si le gou- 
vernement persiste. 

Ferdinand s'eflfrayait fort peu de ces démonstrations. Le 
due de Serra-Capriola, chef du parti liberal modéré, lui con- 
seillait vainement la prudence. Le roi, suiyant les avis de del 
Carretto, s'apprétait à faire bonne justice de ces insolents 
siyets. 

Le 9 janvier, le due de Yillarosa, le comte Amari, 
MM. Dondes, Ferrara, Perez, etc, connus pour leurs opinions 
ayancées, sont arrétés à Palerme. 

Le doute n'était plus permis. Les Siciliens veulent pourtant 
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retarder encare le moment terrìble de la lutte. ils décident 
qoe le i2 janvier^ jour de la féte du rol^ sera l'epoque du sou- 
lèvement, si dici là des réfonnes sérieuses ne sont pas accor- 
dées. 

Le 42 au matin, pendant que le canon des forts tirait en 
signe d'allégresse, la population de Palerme se répand dans 
les rues en criant : Vive la réforme! vive Palerme! 

Un détachement de cavalerìe veut disperser la foule^ quel- 
ques bommes sont tués. Les cris de vengeance éclatent; 
le peuple se rue sur les cavaliers. Une partie du détachement 
reste sur le pavé, Tautre bat en retraite. 

Une beure après la ville est couverte de barrìcades. L'atti- 
tode de la population devient si mena^nte que les soldats 
quittent la ville et vont se réfugier au pied du Monte-Pelle- 
grino. Le paquebot le Vésuoe se rend à Naples pour deroander 
des troupes. 

Que se passai t-il le méme jour dans cotte ville? 

Malgré les conseils du due de Serra-Capriola^ le roi veut, 
selon Tusage, se rendre au théàtre. Il est accueilli par un 
dlence glacial; mais quelques applaudissements maladroits se 
font entendre, et aussitòt un orage de sifflets éclate de toutes 
parts. 

Ferdinand se retire en fureur ; et au moment où il suppu- 
tait combien de suspects il allait envoyer aux présides pour 
venger Thonneur de la couronne, il apprend le succès de Tin- 
surrection sicilienne. Sa rage ne connait plus de bornes. Il 
faut le saigner. Dès lors ce n'est plus le droit, la politique, la 
prudence qui commanderont^ c'est la colere et la vengeance. 

Le roi assiste le lendemain à Tembarquement de huit mille 
hommes qui, sous les ordres des généraui Desauget et Nico- 
letti, vont renforcer Tarmée de Sicile. Le comte d'Aquila, trère 
du roi, en a le commandement en chef. 

La petite flotte, composée de neuf frégates, arrivo à Palerme 
le 14; mais aussitòt que les troupes sont débarquées, le comte 
d^Aquila,effrayé de l'irritation qui règiie dans la ville, repart 
pour chercher à Naples des renforts. 

Gependant les troupes battues dans le combat du 12 n'a- 

2 
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T«WDt ni abrì, ni vifrei. U generai Viate, gouvarneur militàife 
de Prienm, te vofvat sonteau (uir lee iio9?eHe8 troupeg, pie- 
|Nii«e imt attenua irigoureìuBe. U ?eiift à tout prìi reprradFe la 
Tille. 

fi Iano0 fur bfKirte Maequadii usa £orte enkmne^ composée 
a mfaotena <a( oc cavftlBflc» 

Le peuple «toU préparé à la féstslanee. fi ne manquait ni 
d'argent, ni de ? intw^ oi de nnoitimis^ ni de fuails, lesqnels 
poor ia plnpart éCaieot de fabrìque waglaise. U attcnd avsc 
ealfl» le premier ehM^ «t riposte par des décharges bien nonr- 
nes. Plusieurs piècea d'artHkrie, ehargéas à mitraiiley sou^ 
ttennent kè im ti iooft d'aArem rat agas da^s iea range des 
troitpes n)yai(06* 

La eataièrie e«t UiU&e ta pièees; ie fils du generai Vì»I$, 
eÉpitaine de ee eorps, tombe mortellement bèeasé. Les eih 
lonnes battent en retraite et vont se réfugier dans ies forte 
qui eutoureot la filk. 

Aucaiiét le iocMi, k feeìUade, le canon retentkB^ 
ianeent dea boulek cantre ks attroupements ^ un terrà)le beni- 
bardenenl cooimenoe. Enfi^rmés dana un eerek die fon, ks 
Mermitains iuttent encene. Devant, ila onjt rennemi; der- 
rière> l'ìncendie que les bombes allument de toutes parte, 

Mignéa, k« etìmah des pniasances éiraogères rédigenC une 
froteetatioB cantre «et «ete de fix>i4e )>arbaiie. àfM k kur 
lek k fisnaul de Frange» M. Eroeat Breseon, ite » rendent, 
pnéeédéa d'nn drapean bknc, anprès du gonf/mieinr, Aocueii- 
lis d'^bord à coupé de fu^l^ ils parvienneot enfinpièa dm due 
de Um^o et ^abti^Hient une anapenàon d'amna de vinfinpiatfe 
hekrea. desi d«nni «^ «roittliee n^m^ lea étrangero fiarent 
«BÉbaiqnés^ 

0ès k kndematn k lutte «dnannaenice. 

Pendant cinq jours H cniq miia k mtlfaeinreuae fìftknfie 
f«t èon)l)ardée. I^ i6MtQisieilainai«#aeeasait de kneer suf 
k viìk des firoi«etika isoendiaiies et meuitriers. 

fka fXA eineonaknee^^ ks leimanls «i^aiient faii ^ifiQdiief |iar- 
tout cette noble protestalicn : 

^ 1.0 corps cotìSQlafre, qui se rendit dans la ìoumée du 15 anprès 
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di 8on ExMltefMie le >ieui«oatti 9MnA pmf 8oUleit«ri fH fftvwor àm 
étrangers, une suspension de bombardement, et qui fut asses tien* 
reux pour l'obtenir pendant vingt-quatre heures, frappé de Vimméme 
uìumimité, de rexaltation prodigieuBe dea aentiments de la population 
pttténnitaìne, croit avoir à remplir un devoir plus sacre encore. 

« Las Bdttsgfgiìés petisent que, pouf foire cesser et prevenir d'ttf- 
csleulables déeastres, pour eidpééher ntte éè c!es grandes éafastfophe* 
qui font tacke et epoque dans rhisloiro d'un peaple. Il fiul que le« 
bori^urs d'un bombardement lòieiit épargnées, duns louè let coti à 
une popalatioo de deot oent millQ ftioeBy à r«iitiq\i« et vaAt« oMé dH 
Palerme« 

« i^i, cependantt ce qu'à Dieu ne plaisé, le commandant en chef 
des forces royales de vai t en venir à celle extrémiié sauvage ou dépto- 
rable, les soussignés protestent d'avance^ et de toutes leurs forces, au 
«ODI de leurft gouTernemenls, oonti'e tifi acte fait p6ut eséihr à ja^ 
mais Vexécration da monde civilisé, 

• Ils protestent d^jà avec toute l'energie possible, et sous louiea ré" 
serves, contre cetle absence totale de formes, d'avertissement , de 
déltfi, qui a m lieo à letil* égard, atant qti*au péHt de léU^s JoUi^ ils 
possent pénétrer josqu'à l'autorité supéfieard pour arffttér le boflH 
burdement eommencé, dont plUsieurs étrangi^rs ont étó violimca dai» 
leurs personnes et dans leurs propriétés. 

« Fait à T^alerme, le \Ò janvìer l64d, en Thótél consulaire do 
Flrance, porte Macqueda. 

Bignè : Le eonsol de Franetf, EHHKftt BtiEssON } le eortstil 
de Prusee, Wedeiino ; le oonsul de S. M. Britannique, Jobn 
GooDwiN; le consul des États-Unis, John Marsgon; le 
eonsùl de Hanovre, Wèbèkino ì le conj^ut helvélique, 
fliikZBL; le cònsul de Sardaigne, AntùiiiO Musso, le con- 
sul du Brésil, RuoscB; 16 eODsuk de RusBle, GA^tAMd 

FlAI[»fQO« » 



. On le Yoiti toutes lesoations civìlisées soni ici représentée» 
et qualifient plus éuergiquement que nous n'aurions osé Id 
faire la coDduite de Ferdinand. Une seule signature manque 
naturellement à cet acte d'huraanité, celle de TAutriche» 

Non» aTons dit que nous n'avancerioos pas un fait sans Tap- 
puyer sur une pièce ofiicielle dont l'autorité fùt ìucontestable. 
On Gomprendra cotte nécessité quand on saura que ce bom- 
bardement si hautement^ si pubiiquement bl&mé de toutes les 
puissancesy a été nié par un des histuriens de Naples^ M. d'Ar- 
liocourt^ écrivain de bien peu de poids sana doute^ mais dont 
Tau^rage pròne par le parti légHimiste a eu un grand reten^- 
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tìBsemeut. Nous empnintons les lignes suivantes à VltaUe 
rouge : 

« Le fort de Castello a Mare était commandé par le oolonel suiase 
Gros; le due de Majo lui ordonna de simuler un bombardement. Son 
pian, itune orìginalUé raret était d'atlaquer sane ae battre, et de re- 
sister lana ae dérendre {compretme qui pourra), '\\ fallait porle ou- 
Terte ou fermée, Majo ne ferma ni n'ouvrit. En revolution, rien n'eat 
fiital comme lea héaitationa et lea demi-meaarea. Lea inutilee detona- 
Uona da fort ne aerrirent qu*à irriter lea eaprita; lea conaula étrangen 
proleatèrent ; et le feu, aottement allume, ae vit lionteuaement étcint. • 

. L'ingénieux auteur é'ipsiboé se soutieDt ainsi pendant trois 
cents pages. 

Revenons a l'histoire. 

Les Sicilìensavaient conserve leurs positions etfait éprouver 
des pertes considérables à Tarmée ennemìe. Dès que le bom- 
bardement eut cessé^ ils nommèrent un gouvemement provi- 
soire qui eut pour président le due de Monteleone^ dernier 
descendant de Fernand Cortez; pour membres, Tamiral Rug-. 
gìero-Settimo, le comte Abelo et le célèbre avocai Maroco. 
« L'heure des prières est passée^ dit sa première prociama- 
tion^ souvenons-nousquelepeupledeSicileest un peuplelibre^ 
agissons en hommes. » On arbore le drapeau national sur le 
vapeur il Giglio delle onde, et on l'envoie faire le tour de l'ile 
pour appeler aux armes toutes les villes maritimes. 

Le comte d'Aquila était arrivé à Naples. Ses rapports oonfir- 
meut les dernières dépéches : Palerme a resistè au bombar- 
dementy les campagnards arrìvent de tous còtés pour affronter 
la mitraille^ les Abbruzzes se lèvent^ partout les troupes royales 
sont battues. 

Ferdinand est terrifié. La peur dompte enfm celui que ni 
la raison, ni les prières^ ni les remontrances n'avaient pu flé- 
cbir. Après avoir resistè jusqu'au moment où il n'y avait plus 
d'houneur à se rendre, Ferdinand parie de céder. 

11 assemble son conseil^ et rend quatre décrets, que nous 
ne pouvons reproduire en entier^ mais dont voici la sub< 
stance. Rapprochés des faits cités dans notre introduction^ ils 
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montrent éloquemment à quel état de servitude Ferdinand 
avaìt réduit ses sujets. 

Le premier décret investìt la Consulte de Naples et celle de 
Sicile du droit d'émettre leur ayis sur les projets de loi, le 
budget et la dette. Le seconda prononce séparation complète 
sous le rapport admìoistratif entre le royaume d^ Naples et 
la Sicile. Les cbarges et emplois publics seront occupés à 
Naples par des Napolitains, en Sicile par des Siciliens. Le 
troisième soumet la presse à une loi preventive^ mais son exis- 
teme legale est reconnue. Jusque-là les règlements frappaìent 
d'interdit tonte publication politique.' Le quatrième nomme 
le comte d'Aquila lieutenant general^ ou vice-roi de Sicile. 

Si Ferdinand eùt diete ces décrets quelques moìs plus tòt, 
ils auraient été accueillis avec desapplaudissements par l'Italie 
tout entière. Mais jusqu'à ce qu'on l'y eùt contraint 
par la force, vainement les envoyés de Rome> du Piémont et 
de TAngleterre, le suppliaient, comme aujourd'hui, de preve- 
nir par des réformes opportunes une véritable cataslrophe; 
vainement la voix du peuple des Deux-Siciles s'élevait vers le 
tròne, soUicitant le redressement des anciens et des nouveaux 
griefs. 

Àussitòt que l'insurrectìon triomphait, Ferdinand capitulait 
avec elle, capitulation d'autant pius honteuse qu'elle était 
proposée avec l'intention bien arrétée de la violer tòt ou tard. 

Ces quatre décrets servent de dénoument au premier acte de 
la lutte. 11 faut en marquer avec soin les différentes phases, 
si l'on ne veut se perdre au milieu des insurrections rarement 
simultanées des deux peuples, au milieu des entétements, des 
concessions, des mensonges de Ferdinand. 

U. 

Les Siciliens savaient déjà la confiancequ'ìlsdevaientavoir 
dans la generosità de leur souverain. Pas un cri de joie ne 
saluaces tardifs décrets, airracbés par la crainte. 

Le due de Majo les communiqua officiellementaugouverue- 
ment de Palerme. La réponse fut noble et fière : 

2. 
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« Exéèllence, 



« i*ai eommuDìqué au Cornile general la lettre qne Votre Exoel- 
leDce m'a adressée aujourd'huì mème, et Je suis chargé de lui répon-' 
dre que les dispositibas àoni il est fall menlion dans la lettre de Votre 
Excèlìehcé tid pèuVétit régàrdér bh l^bil^Ie (fui, depùis neuf joùra, én 
f^roie abi hdrreaire du bombardement, de la mltraille 6t de Tinbea- 
dte, Bdutient giorieusenlent ses drOIts à dea institutions natibnales, 
àeuie« capabltiB d'atourer un boiihéUr dUrable à b&lttt tle. L6 Gomité, 
fkièle interprete de la ferme résolntion da people, ne peut que per» 
Bister daos les idée» déjà transdiises à Votre Gxeelleece par mon in- 
termédiaire, à saroir que les armes ne seront déposées, que les hoa^ 
tililéa ne seront suspendues, que lorsque ia Sicile, réunie à Palerme 
en parlement, adaptera à notre epoque la constitution que notre pays 
a po^sédée plusieurs siècles, qui a été réformée en 1812, sous ÌMn- 
fluence de la Grande-firetàgne et qui à élé coafirmée impiiciteknent 
par le décret royal du li octobre 18 i6. 
« Je 8UÌ8, ete. 

MarquiB de Spt:i»ALétTO; » 

Cesi qu'en Sicile, il ne s'agii plus d'un soulèvement parliel. 
Argenterie et bijoui ont été fondus; flemmes et eùfants pré-^ 
parent des cartouches. Les troupes, retranchées derrièré ies 
murs épais des forteresses, assistent impuissantes à la chute 
du despotisme napolitain. Celles qui sont campées 9ous te 
Monte-Pellegrino meurent de froid et de faim. 

Le gouvernement a été reuiplacé par une juate divisée en 
quatre comités : 

l"» Gomìté de la défense de la Yille> prèside par le prince 
Pantellaria; S° eomité des fìnances> prèside par le marquis de 
Rudini; 3*" comité des approYisionnements, prèside par le 
marquis de Spedalolto, préteur de la \ille; 4* comité des 
affaires d'Élat, prèside par don Ruggiero-Settimo. 

Les dècrets de la junte sont exécutés dans File entière. Dès 
le Si, elle a pufolié un journal intitulè Le Citoyen, Ce journal 
a pour bui d'exposer les faits les plus importants de la régé- 
nération sicilienne, de faire connaitre les aetès oflieiels du 
nouveau gouvernement, et de traiter les questions politiques 
qui intéressent la Sicile. Oa trou?e déveloj>pées en téte dt| 
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INPemier numérQ les raisong qui oot porte la jiuit^ i repousior 
deui proposìUoDs ématiées du general Desauget* 

CeluìHìi deroandait : ì^ de conclure une suspension d'hoih 
tilités; 3^de faire parvenirdes vivres aui prisonniers crimìneia 
mferoìés sous la garde des troupes; 3^ d'envoyer une dépu- 
tatìon de la junte à Naples^ pour eiposer au roi les prétentiona 
dtt peuple. 

La seconde proposition seule fut aceordée. Le peui^e reprit 
les arnies. 

. Le eouvent de Novezzìato, le palais royal» la banque, sont 
successivement emportés. Le due de Majo se réfugìe au camp 
du general Desauget. Palerme reprend alors un peu de calme, 
les boutiques se rouvrent dans toutes les rues. 

L'insurrection semble terminée en Sicile; elle Va com- 
méncerdans la Péninsule. 

La Calabre et la Basilicate sont en feu ; les paysans ont rompu 
les ponts, brisé les lignes télégraphiques et coupé toute com- 
munication avec la capitale. 

A Naples^ les cbefs du parti liberal modéré, instruits de la 
▼ìctorieuse résistance de Palerme, ont ou?ert des pourparlers 
avec les chefs du mouvement. Us sont convenus d'attendre le 
résultat des pétitions qui se signent de tous còtés pour obteair 
UDO constitution. 

Mais le 26, trente mille personnes se précipitent dans la 
vaste rue de Tolède, aux cris de Vive le roi ! Vive la constitution ! 

Quelques cavaliers cbargent et sont culbutés; les i'enètres 
se garnissent de dames qui encouragent la résistance, la garde 
nationale se mèle au peuple; et il se manifeste un de ces mou- 
vements d'union et de fratemité devant lesquels tous les des- 
potismes sont impuissants. 

L'autorité militaire exécute les ordres donnés pour les cas 
d'émeute. Le fort Saint-Elme arbore le drapeau rouge et tire 
trois coups de canon. Le fort de TOEuf lui répond ; les troupes 
sortent de leurs casemes, entourent le palais et cherchent à 
pénétrer dans la rue de Tolède. Les masses se tenaient ser- 
rées, impénétrables. Il fallaitopter entre la proclamation de la 
constitution, ou une de ces luttes horribles dans lesquelles 
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apròs avoir sacrifié leurs sentiments au devoir militaire^ les 
soldats Onissent par se ranger du coté du peuple. 

Inquieta désorienté, le roi ne saìt à quoi se résoudre. Le 
marquis de Pietracatella cherche vainement à lui faire com- 
prendre que s'il veut garder sa couronne^ il faut se décider 
aui plus iarges concessions. 

Ferdinand^ à la fois timide et entèté^ croit dansdes moments * 
de sombres terreurs yoir se lever devant lui les Tictimes san- 
glantes de Palerme. 11 ne veut plus^ séjoumer dans son palais, 
autour duquel il entend s'agiter un peuple impatient de fenger 
fant de martyrs. 

Alors tonte idée de résistance Tabandonne, il se rend sur 
une fregate qui se tient dans le port prète à déployer sa Yoi- 
Iure. Puis il re?ient^ se naontre de nouveau sourd à toutes les 
prìères; et quand on lui dit que cette résistance obstinée le 
méne à sa perte, il répond avec un dépit arrogant : « He bien! 
nous jouerons la pailie, et si je la perds, je la perdrai; mais 
au pis aller J'aimerai toujours mieux le grade de colonel dans 
un régiment russe que le vain titre de roi dans un État consti- 
tutionnel '. » Insolente bravade bien éloìgnée de sa pensée. 

Mais le flot populaire monte toujours. Ferdinand tremblant 
a encore recours à une demi-mesure qui ne pouvait longtemps 
arréter Tenvabissement. 

Il jette deux misérables en pàture à Tìnsurrection. Il renvoie 
son confesseur^ ce Gocle qui lui transmettaìt si fidèlement 
les volontés de Dieu pour le massacre^ et son ministre de la 
police^ ce del Carretto dont la main arrétait et frappait si vite 
les fauteurs impies de la rébellion. 

Monsignor Code fut exilé dans ses terres. Quant à del 
Carretto , son odyssée vaut la peine d'étre racontée. Elle dora 
dignement d'ailleurs cette seconde phase de la lutte. 

Vers trois beures il se rendit au palais pour assister au con- 
seiL Mais à peine fut-il descendu de voiture que le general 
Filangieri^ son adversaire le plus détesté, et le major Nun- 
ziante lui signifièrent Tordre de quitter Naples a 1 instant. De! 

' Journées illustréesde la róvolul'.on de Ì8i8. 
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Carrétto eleva la voix et déclara qu'ii ne partirait pas i 
EYoir parie au roi. Goroprenant bientdt qu'il n'obtieDdrait rien 
aìnsi, il demanda à voir sa famille. Prières et protestations 
furent ìnutiles. Gouduit jusqu'à Tarsenal par un escalìer dérobé 
du palais, il monte sur le Nettuno qui étaìt en mer et prend 
aussitòt le large. 

Le Nettuno, parti à la hàte et sans combustible, entrait 
le 29 à Livourne pour y faire du charbon. A la vue du pa- 
pillon napolitain, le peuple s'assemble en tumulto; il croit 
que Ferdinand est à bord, et ne veut permettre aucun appro- 
visionnement. Le Nettuno doit s'éloìgner à Toiles. 

11 arrivo ainsi en vue de Génes le 3i. La population s'était 
portée en foule sur le mòle. Del Garretto, ayant eu Timpru- 
dance de débarquer en plein jour, est reconnu. Poursuivi par 
les sifflets et les huées, l'ex-ministre est force de se rombar- 
quer. Il avait manifeste Tintention de se rendre à Turin ; le 
consul de Naples lui fit comprendre le danger de cotte réso- 
lution , et engagea le commandant du Nettuno à quitter le 
port dès qu'il aurait fait sa provìsion de charbon. 

Il était temps; le peuple exaspéré se disposali déjà à cou- 
per les càbles qui retenaìent lebàtiment;et del Garretto put 
voir par un sabord la multitude ne se calmer que par la pré- 
scuce du consul de Naples, qui, du haut de son balcon, criait 
comme elle : vive le peuple de Sicile! 

Le Nettuno arriva enfin à Marseille. L'autorité avait cru 
devoir prendre des mesures de prudence. On Ot arborer sur 
le bàtiment le pavillon jaune, signe de la quarantaine. Del 
Garretto, escorté de deux commissaires de police, descendit 
dans une embarcation, dirigée par six rameurs et protégée 
par deux autres bateaux rempHs d'agents de police *. 

Del Garretto, errant de ville en ville, tìnit par trouver un 
refuge à Montpellier, où il resta jusqVen 1850. Il put à cotte 
epoque regagner sa patrie. Mais a il n'est revenu qu'à la surface 
de la cour du roi Ferdinand II. Il ne s'y soutient qu'à grand*- 

* Pour plus de détails, voir Pinléresàanle notice que M. H. Castrile, 
dan» ses PortraUs poliiiquety vient de oonsacrer à del Garretto. 
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fm^^ à Tiilréiiie derAier rang des «ourlÌ8£ate^ Uén pthè àé 
i'aiitkbuBbte et de la litrée» » 

in 

Le départ de ces deux hommes^ sacrifice fort pénibld san» 
dcmte pour le rei^ n'atait produH aueun efiét sur les maases. 
La jottroée da Ì7 se leva menavate. 

Le désordre commen^ dès le matin. 

Les minUtres effrayés se rendent au |)alaiSi Piet^acateila^ 
président du conseil^ retrace au roi la sombre agitation de 
Naptes^ et le supplie de souserire au tceu génépal en otiroynnt 
une eoDstìtutioD. 

Ferdiuand Féooutait d'un air agite* 11 répond qii'il ne craiol 
nullefoent la ville ^ que d'ailleurs les ehoses ne tont paa 
mieui dans les^ provinces. Il tire de &a poche une liasse de 
rapports et les jette sur la table t les province^ sofìt en feu ; 
à Salerne, les insurgés, eonduits par Gàdueoi, ont battu les 
troupes royalee et vont mateher sur Naples; à Palerflie^ le 
general Viale s'est embarqué, laissant le due de Majo et le 
general Desauget poursuivre une lutte désormaìs sans espoir. 

Atterrés, les ministres conjurent le roi d'accorder la consti^ 
tution s'il veut sauver sa couronne. 

Arrive un aide de camp du general Statella. Il raconte 
que deux cents la2zaroni , ayant tenté un coup de main , ont 
été repoussés par la garde nationaie. Elle s'est contentée de 
leur jeter quelques pièces de monnaie ; les lazzaroni ont pria 
aussitòt la fuite en emportant Targent. 

Ferdinand garde un sombre silence. L'aide de camp ajoute 
que ce n'est pas seulentent le peuple et la bourgeoisie qui 
se soulèvent; que i'aristocratie et les dames des plus an- 
ciennes familles crient du haut de leurs balcens : Vivt hk 
eonstitutUm! 

A cette nouvelle^ Ferdinand devient furieux; il ebasse 
Taide de camp et mande le general. Puis il se lève brusque- 
ment^ parcourt à grands pas les salles da palais, et rentre 
plus irrite encore. 



6n im fèfnet (iJ«fs hb bìilel du generai Roberti à qui il a 
^envoyé i'ordre de mitrailler Kaples : « Sire, écril le nobìe 
soldat, je ne me sens pas le coeur de bombarder une ville 
flarissante depuis jtajit d.e sièclje.s^ sur l^i9Me)le ont régpè vos 
ancétres, ni de dowier 1^ mort è nm popuiatioq ipoffensjy^, 

he r#ì acfamit esite tato* fitaiid le géaiviai fttaieHiL al 
ftèemie. €»iciiieQ d'origìae, il refusa aussi de mmnmé&c le 
Itett contre le peuple. 

FerdÌBand se voit abandonné par tous ; sa furie pe con- 
ì^^ p)us de bornes. L'oeil élincelant, le poin| serré^ il jette 
^^ niÌBistres à la porte, en leur criant : « Yo|j^ étiei^ tou^ 4§§ 
tr«lff^s, jje Fousde^titu^ ttìml » 

(^f^M^s ìmvB^ wès» a JCjéd^it,.. £imt9 ds so)49t6. li iif 
peut pourtant eocene «e décider 4 aecorder ìim ma^lA^tiMk ; 
penévérafit daos «a. condutte ìaseBeée, il s^ «onleate de 
«emmer des mkiistroB moins ìinpopulaiFes qm ies dernien. 
Cette eonoesiàon fliontra une fm de plus llncapacité poli- 
tique du roi; o^ fuj, m va le voir, son seul resultai. 
" JU? 28 4W m^im yjers dix be.Mre.9^ M^e flwl§ considérable 
était réunie au café d'Italie. Uj> j^e;iiDe l^np^ie monte sur une 
table et biif^ogue le peuple a^ nom de la liberté. Le peuple 
répond par des vivat entbousiastes qui font rapidement le 
tour de la ville. 

Une collision est imminente. Mais le bruit se répand ^e 
Ies nouvelles de Sicile sont désastreuses, que Ferdinand ter^ 
rifié va céder, et qu'un décret organìque portant Ies bases 
d'une constitution sera publié le lendemain. 

En effet, le 29, à buit heures, la prodamation suivante est 
afOcbée sur tous Ies murs : 

« Ferdinand 11, roi des Deux-Sieiles et de Jérnsalem, due de P^irme 
et de Plaisance, grand prince héré^ìtaire de To&cane, eie, etc. 

« A^ant entenda le vcea general de noe bien-aimés sojets ponr 
avoir dea garanties et des institutìons conformes à la ciTìIisation 
actfietle, nous déelaroBs que noire ««loDlé est de «ondeBcen^re «ux 
4Uito qtA nom «al M maeàteOéè, ma doananl «ne «osisUtnliioii, et 
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pour cela noos àvons chargé notre noaveau ministre d*Élat de pré- 
MDler à nolre approbatioo, dans un délai qui ne devra pas eioéder 
dix jours, un projet sur les bases suivanles : 

« Le pOQvoir législatir sera exercé par nous et par deux ch'ambres« 
à saTéfr : une Chambre des pairs et une Chambre des dépulés. Les 
membres de la première seront nommés par noua ; les députés seront 
nommés par des électeurs sur les baaes d*un cens qui sera flxé. L'u- 
nique religion dominante de TÉtat len la religion eatholiqne, apos- 
tolique et romaine, et aueun autre calte ne sera toléré. La personne 
du roi sera toujours sacrée, invlolable et non sujette à responsabflité, 
Les ministres seront toujours responsables de tous les actes du gou- 
▼ernement. Les forees de terre et de mer seront toujours dépendantes 
du roi. La garde nationale sera organisée dans tout le royaume sur 
nn mode uniforme et analogue à celui de la garde nalìonale de la 
capitale. La presse sera libre et sujette seulement à une lo! réprcssìTe 
pour tout ee qui peul otfenser la religion, la morale, Fordre public, 
le roi, la famille royaie, les souverains étrangers et leurs familles, 
ainsi qae Thonneur et les intéréts des particuliers. 

« En notiflant ici au public notre souTcrainc et libre réaoluttOD, 
nous nous conflons dans la loyauté et le bon esprit de nos peuples 
pour le maintien de Tordre et du respect dù aux lois et aux autori- 
tés constituées. 

« Signi i Ferdinand. 
« Contrc'Signé : le ministre secrétaire d'État, président 
du conseil des ministres , 

« Due de Serra-Capriola. » 

Un nouveau ministère est forme. Il se compose d'horomes 
appartenant pour la plupart à la nuance la plus effacée du 
parti liberal. Le due de Serra-Capriola , ex-arabassadeur à 
Paris, Lomme de moeurs doucesetd'intentions bienveillantes, 
que nous avons tu blàmer hautement les massacres de Sicile ; 
M. CianciuUi^ disgracié depuis 1821 ; M. Sonami et le prince 
Dentice. 

Nous trouverons en Sicile les causes de ces lai^es conces- 
sions. 

IV 

Après neuf beures de combat les Palermitains s'étaient 
emparés du fort de Montreal. Une lutte sanglante leur livrait 
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bientdt après le fort Gastellamare; et la junte donnait aux 
troupes Tordre d*évacuer Tile. Toute résìstance était devenue 
ìmpossible. Ferdinand dut envoyer trois vapeurs, remorquant 
trois frégates à voìles pour ramener la dìvision expédition- 
naire. 

Ayant d'ordonner le mouvement de retraìte, le general De** 
. sauget demanda à la junte une autorisatìon afm que Tem- 
barquement des troupes pùt se faire dans le port de Palerme. 
On y mit une seule condition ; il fallait que les soldats dépo- 
sassent leurs.annes. Le general recula devant cette humilìa- 
tìon^ il encloua ses canons et se dirigea vers Salemi. Décision 
honorable, mais qui devait lui coùter cher. 

Ce fut unevéritable déroute. Deux jours et deux nuits de 
luttes incessantes avec les Siciliens qui poursuivaient et har- 
celaient sàns relàche ces troupes exténuées. Le general De- 
sauget faillit y perdre la vie. Séparé des siens et entouré 
d'ennemis^ il est blessé à Tépaule et renversé de cbeval. On 
parvient difficilement à le dégager; la lutte fut sanglante^ et 
quand le jour parut on s'aper^ut que les premières colonnes 
s'étaienttrompées de route; elles retournaient vers Palerme. 
On trouva^ non sans peine^ un homme du pays qui voulut bien 
servir de guide. 

Les troupes arrivèrent enfin à Salemi^ mais aussi épuisées 
qu'elles auraient pu i'étre après unelongue campagne. La ca- 
Yalerie surtout avait été crueltement éprouvée; il ne restaìt 
plus que trois cents bommes de tous ces beaux escadrons dont 
le roi était si fier. Les paysans s'acbamaient contre eux avec 
une telle rage^ qu'il fallut se battre encore pendant l'embar- 
queroent, malgré la protection d'un vapeur de guerre qui ti- 
rait contre les assaillants. 

Une scène toucbante eut alors lieu. Fante de place sur les 
navires, ordre fut donne de tuer tous les cbevaux. Quelques 
soldats obéirent; mais d'autres ne purent se résoudre à con- 
sommer ce sacrifìce. On les voyait embrasser en pleurant^ au 
moment de la séparation^ ces compagnons de leurs fati^ues et 
de leurs dangers; lespauvres bétes, mises en liberté^ se répan- 
dirent dans les campagnes. 
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Calerne éUk doBc Tictorieuse. Trtpaoì, Syracuse et Ifi^ 
iaan> avaieat^ «ernma elle, ebassé ies Iroupes royalet. Me^ 
aoe Mule doit lutt^ enoore ; tutte affreuse. 

Le gépérai Nuosiante sf'éteit réfugié dans la dtadefle. 
Le 29, ignorant Ies événements accomplis à Naples, il fiC wm 
sofCìe pour rapf^adre la ville. Un eonbai déeeepéré s'efigji^^;; 
Ies Cjtou^s mai battues et eootraiatee de rentier dai» la pJAce 
d'airaee. 

Aussitòt Ies ckiq forte qpii eoTC^oppent Ifeeàiie cemoteoiceAl 
«m bewafeardemeDt «fui, «uis intenuptioo, cootiiiae Jusqu^ la 
DuiteUee. Le ameni de Firamee, M. de Marioourt, diìerche nai- 
nement alors à panrenir juequ'aii géaéral en chef. 

Mmb, dèe le lendeaMun, il rasfieeoble le carj^s coneulaìre, Ies 
ecjaiTOndate des yaisseam aaglaisetaiBérkaìBefuieetniii- 
▼aientdaa^leport^etsereodafìeeeux auprèede Nuamate. 
ii lui reproche, en termes^r^g^uee, soii odifeuse eenduil». 
Le generai a receurs au fiaeneopge , il pioteele de eoa mafèi- 
eeoee, ee laoDlre iodi^ qu^ou Ase le supposer capabàed^op 
ptarai friiae, et prétond qae efest un de ees^uboricloiìBée, le 
generai Bueaeca, qui a doimé l'or4r« de faire foi «ir la ^ie.B 
oibe de Teavoy^ 4 Ifaipies pour ètre j^^gé par iin oonsett de 
guerre. Excuse insolente! Pendant ce horobardeoieDtde iw^ 
qimtrt iìauras, liunziiiite a'avait aUailBfanit ricp euteadu ! 



fièsque i'aaihaesadeur d'Autridie «onnut jolfideiieaìeDt la 
promesse faitfe par le roi d'accoider une constiti^tioB, il piOr 
lesta et amepa «oa pavilloa. 

Ce fait étrange demande une explicatioa. 

Il iétait folade sur un aiikle aeenetdu iiaitéde Yieaae, aìnsi 

• £omme }e^ engageiqeDts ^ue co;itracteiit LL. MM. pa|r le pjréseni 
traité pour aesurer la paix ìnlérieure en Italie, leur font u^ devoir de 
préserver laure États et leur sujets respectifs de nouveaux malhenre 
et d'impradeiHes innovations qui amèneraient le retoor de ces mal- 
beun, il est entendu entre Ies haules parties contraotaoteB que 
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S. M. le roi des Denx-Sieiln, en reprenant le gonvernement dece 
royaome, n*y inlrodnira aucan ehangement qui ne puisae se conch- 
lier ayec les anciennes insti tuUons monarchiqnes et avee les principes 
adoptéa par S. M . dans le gouvernement intérleur des provinces ita- 
liennes. » 

Cet ingénieui article donnait à TAatrìche un pied en Italie. 
Cétait beaucoup déjà. Mais un prìnce intelligent eùt pu s'en- 
lendre atee son peuple, lui accorder de sages iibertés, et en 
e«s d'interVention étrangère^ se mettre résolùment à sa téte 
pour défendre Tindépendance napolitainé. 

I^'Autriche le sentit et n'épargna ni peines^ ni intrlgues pour 
Féplacer à Naples la maison de Bourbon^ à (]ui elle savait 
pouTOir 86 fler. 

Ferdinand V^ répondit à ees bellés espérances. VaincU en 
i820| il accorde une constìtution. Mais aussitdt il prévient 
TAutridie qiii eibibe son petit aftiele^ et tient cbàtier les 
Napolitains. Gela marchait tout seuL 

Francis tnontra les mémes' déférences pour le cabinet 
iutfichieti. 

Ferdinand II, à son tdur^ avait très-sagement conimeneé; 
Metteroich était ravi. 11 gronda bien un peu quand la nou- 
felle ded dernières insurrections lui parrint; mais Ferdinand 
racheta si bien sa faute par le bombardement de Palerme^ 
qu'on né put lui en Touloir beaucoup. On le saYàit peu intelli- 
gente mais fort entété; son laitgage, ses résolutions hautement 
fflincHieées de ne jatnaìs céder rassuraiedt le cabinet de Vienne. 

Tout è coup Fambassadeur apprend qu'une constitution 
liberalo est promise. La chose était si peu pròbable qu'll 
n'avait pas d'instructions à cet égard; mais il se rappela le 
bienheureux petit clrticle^ et voulut au moins faire sés réserves. 
L'Aùtriche étaHalors trdp occlipée dàns la haute Italie poiir* 
Hen tentar aii sua^ mais s'ìl àdvehaìt des teinps meilleurs^ on 
ti*ouirait là un caèus belli tout préparé. 

Cet événement preoccupa donc fort peu les Napolitains qui 
attendaient avec calme la proclamation de la constitution. 
Elle avait été promise peur le Ì0, et ils saTaient qu'on y tra- 
Taillait jour et nuit. 
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Ferdinand, d'aìileurs, n'avait pas méme l'intelligence de sa 
position. Dans les diverses app arìtions qu'il fit en public, il 
était triste, sombre, défait. Au thóàtre San Carlo, on eriait : 
Vive le roi consHtutionnel! ì\ gardaìt le sìlence. Son grand-pere 
se soumettait de meilleure gràce au ròle impose de roi cons- 
titutionnel. Ferdinand avait déjà l'air de conspirer contre cette 
pauvre constitution, avant méme qu'elie fùt promulguée. 

Il publia cependant une amnistie pleine et entière pour tous 
Ics délits politiques. Le general Gazzia fut nommé au minis- 
tère de la guerre, et M. Ciardalli à la police. Deux nomina- 
tions qui produisirent un bon eflet. 

Le 7, la constitution fut soumise à Texamen du roi, et le ti 
elle fut promulguée. Elle était calquée en grande partie sur 
la cbarte francaise de 1830. Nous nous bornerons donc a faire 
connaitre les dispositions qui s'en écartaient. 

Le roi Frédéric déclarait à son avénement, il y a plus de 
cinq cents ans, qu'il recevait la dignité royale du libre consen- 
tement et de la généreuse électUm des Sieiliens, Le Bouiix)ll 
de 1848 ne croit point pouYoir passer de contrai avec la 
nation. Le peuple qu*il gouverne n'est pour rien dans le droit 
qu'il a de le gouverner; il tient ce droit de Dieu seul; c'est 
dans les mains de Dieu qu'il depose l'engagement d'étre fidale 
à la constitution ^ 

Notre cbarte reconnait à chacun le droit de professer sa 
religion. Dans la constitution napolitaine *, la religion catbo- 
lique est exclusive, aucun autre eulte n'est toléré. Naples est 
située trop près de Rome pour qu'on s'étonne de lui voir 
ignorer le plus noble précepte du christianisme, la tolérance. 

■ Il ne sera pas inutile de reprodaire ici TinvocaUon placée eo tèto 
de ce curieux document qui , deux moia après, était annulé : « Aa 
nom du Dieu puissant et de la Saiiite Trinité, du Dieu à qui seul est 
donne à lire dans le plus profond dea cceurs, et que nous inToquons 
eomme juge de la pureté de nos intentions et de la fraDchise, de ìm. 
loyautéaTec laquelle nous sommes résolu d'enlrer dans cette nouvelle 
voie politique... Nous aions résolu de proclamer, et nous proclamona 
irrévocablement la constitution suivante, sanclionnée par nous. » 

> AKicle 3. 



La cour des pairs juge tous les crimes de haute trahison K 

Les juges ne sont inamovìbles qu'après trois ans d'exer- 
- cice *y ce qui annule en fait le principe de llnamovibilité. 

Les écrits traitant de matières religieuses sont soumis à la 
censure ». 

Il n'est pas fait mention du jury. 
' Getfe constitution fut regue par les Napolitains avec un 
véritable enthousiasme. L'ordre, le calme^ revinrent enfin 
jf^tósurer la ville, et le commerce reprit aussitòt ses transac- 
tions interrompues depuis un mois. Les citoyens se voyaient 
vainqueùrs dans'lalutte légitime qu'ils avaient entreprise ; ils 
aspiraient au repos. La revolution semblait terminée; et elle 
aurait dù Tètre. Mais Ferdinand -qui, comme nous venons de 
le voir, croyait tenir de Dieu un pouvoir despotique, rougis- 
sait du titre de roi constitutionnel. Il se voyait vaincu, et aspi- 
rait au moment où il pourraìt reprendre son ancienne auto- 
rité, dùt-il pour cela recommencer à son profit la revolution. 

VI 

La Sicìle continuait son oeuvre de régénération. Le com- 
mandant du Palinure avait apporté le récit des évenements 
accomplis à Naples. Défiants, parce qu'ils avaient été souvent 
trompés; fiers, parce qu'ils comprenaient Timportance de 
leur revolution, les Siciliens accueillirent froidement les nou- 
velles promesses du roi. 

La réponse de Ruggiero-Settimo, au nom du comité general, 
était l'expression des sentiménts de tonte la Sicile. Gette pièce 
est importante, car au milieu méme des périls dans lesquels 
le gouvernement se vit un peu plus tard engagé, il soutiut 
toujours lésprincipes exposésdans cet ultimatum. 

• Artide 48. 

3 Artide 85. i 

* Artide 30, 
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« Pftlermé, ti ftfrinr. 
1 Monileur le Miomatidaiit, 

« Le cbtlitté ^Snérat & Ili le déeret da 29 JanVtèr, qiil firohièl titie 
cOti«iititttofl ftu i^atìme deft Deux-Sicilet: Mtii àVònft dKèlaré qtié la 
Sicile, représentée sous un parlement géoéral à Palermo, devrà àdapter 
aux temps actuels la constitutioa que eetté tle tKMèdè depute tant de 
aièelet, qui M rtfonnée co 1812, ìoub rioflUenoe de la Grand^-Bhe- 
lagne, et qui fut oonfirniée par le déeret du 11 décembre 18l6, peatfi- 
rieurement aax actet du congrès de Vienne. Toutes les yiUea de la 
Sicile ont déjà fait conoaìtre leur adbéaion à ce vceusi solenneliement 
exprimé ÌMir le peuple de Palerme ies armes à le main. Plusiears 
villes de bette tle ont consacré également par tes armes ce voéii lini- 
vérsel. Nous né pouvonis donc que rSpéter ce què nous aVond tant (le 
fblA dééìaré, savDir : Que la Sicile ne drosera Ites armeé et ne suspen- 
dra leA hoftttlités qUe loraqci'ilh parlement general, asèemblé àPalferine, 
aura adapté aux temps actuels la oonstitation qu'elle n*a jamàis cesse 
de posseder. Noas pouvons seulement i^outer que notre tcbu Ineessant 
est de nous rattacher au ro^aume de Naples par des liens partieoliers, 
qui doiveiit étre sanctionnés par le parlement de Sicile, et de foraier 
ensemble deux anneaux de la belle fédération italienne. 

< Le président du comité general^ 
« Ruggiero-ìSettimo. » 

L'Angleterre tombiait alors disposée à appuyer ees préten- 
tioDS. Une fregate anglaise venait de débarquer à Palerme dà 
mille fusils et huit canous. Lord Minto soutenait énel^iquement 
près du roi les intél^ts siciliens» 

Le rdle qu'a joué en Italie lord Mioto^ espèce d'ambassa- 
dèur ambulaot de la Grande-^retagne^est^leBCore aujourd'huì, 
fori difOdte à definir. 

Les discusdions qui eurent iieu en juillet 1848 et en 18S0 
dans les chambres angiaìses nous le représentent , malgré 
les efforts oratoires de lord Palmerston> comme un brouiUoti 
chargé de remuer toute l'Italie au profit de la Grande-Bre- 
tagne. 

Il réussit fort mal d'ailleurs. La politìque enyahissante de 
l'Angleterre est aujourd'hui trop connue pour qii'àacub {pu- 
vernement s'y laisse prendre. 

L'Angleterre, dit lord Palmerston^ fut invitée à envoyer à 



Rdifie tifi éi&badiiàtfie^r éoni ies mkseìÌÈ tìendiltient ^ti Aide au 
dftiht-sìéglft^ dànft lé8 drcott&tanceg ditlidles eù il se troutait. 

Il èfet fbft ihtrftidébiblable que te phpè v^ttlitàt de& òtmééils 
éillé préeisémefit >es détiiaDder aii pays le mdins eàtht^liqae 
dis l'fiurdpe; La légiglatioii anglaiae s'oppose ttiètiie à c6 qti'uii 
aìubasdadeur britannique soit ai^^édité auprès du pape; Mais 
<^lui-ei tenait tell^metit aux ecttiseiifi de la Girailde^retagtte 
qu'il eodseiitit à ttcevoiìr, satìs titre oftlciel^ une persotine in- 
testié de la (ìDtifiaDce du gouvernemént anglais. 

Le choii[ tofiiba sur lord Minto qui ttDyageait en Italie pour 
affaires particùlikes^ 

Sés avis iconduisireni le pape à Gaéte* 

11 ne fut pas plus heureux auprès de Ferdinand. Ses voya- 
ges continuete de Naples en Sicile n'eurent d'autre résultat 
que de séparer eomplétement leg deui Étàts. NoUs Terrons 
pliià loiii si te résaltat ne doit pas> aù point de rue anglàìs» 
ètre regardé plutòt eomrae un succès que eomme un écliec. 

Pendant que Ies événemens se succédaient à Naples> le 
goUTemettient de Palerme ne restali pas inactif . On s'occupait 
des éleetions. La loi elettorale^ assise sur des bases fprt lar- 
gés> déclarait tout Sicilien élébteur; pour étre éligible> il Buf- 
lisait de posseder uii revenu de 18 onces (460 fì*ancs en- 
tijpon). 

Les élections se firent ayec le plus grand ordre; et le piu'- 
lement s'assembla le 25 mars. 

A oiize heures du matin, le sénat^ les membres de la cour 
sapréme de justice, les hauts fonetionnaires et le clergé se 
rendirent à Téglisie Saint-Dominique^ où étaient déjà réunis 
les jpairs^ les députés et les membres du eorpsconsulaire. I^ 
séance s'ouvrit au bruit des cloches et des détonations de 
rartiUene. 

A rìssue de la messe^ le gouverbemetìt déposa tous ses 
pou^irs entre les maind du parlement^ après a?oir rappelé 
en quelques mots les diffieultés qu'il atait jrenicontrées depuis 
te commencement de la luttB^ les obstades qu'il lui avait failu 
iraincre^ 1^ travaut qu'il avait accompiis. u Qu'on fasse le dé'- 
BombiBinent des hommes en état ite porter les armes; qu'on 



— 32 — 

y ajoute les enfants^ les femmes, les vieiUards; qu'on mesure 
sì c'est possibìe^ Télan d'un courage sur de iui-méme; qti^oa 
recherche et dans l'antiquité et danB l'epoque actuelle les ti- 
tresde gioire de la Sìcile, on saura quelles sont ses ressourees 
sì elle est contrainte à défeudre ses droits par les armes. Le 
parleroent le sait, puisqu'ìl est compose de Sieiliens. Les for- 
ces prétes à eotrer en ligne sout : la garde nationale^ la garde 
municipale^ les bandes armées^ la troupe de ligne et la nm- 
rìne de guerre. Nous avons, à Palerme^ douze. batatll(His 
de garde nationale^ armés pour la piupart de fusils^ qui 
commencent à s'exercer et qui seront bient6t complète- 
ment équipés. La garde nationale s'organise aussi dans 
le reste de l'ile. On a commencé la levée de plus de quatorze 
bàtaillons de troupes de lignes^ de deux escadrons de cava- 
lerie, de deux batteriesd'artìllerieetdequelquescompagnies 
de tirailleurs cboisis dans les bandes soldées. Les hommes 
sont presque tous enròlés, les cfaevaux rassemblés, les frais 
d'habillement et de casernement ont été foumis. Nous avons 
confié l'organisation de l'armée à un ofGcier des plus expérì- 
mentés venu d'Italie dès les premiers jours de la revolution, 
et qui s'est immédiatement rendu à Messine, pour y dirìger 
les opérations mìlitaires. L'état-major de l'armée est forme, 
les offìciers de tout grade sont nomméS; jusqu'aux cbefs de 
batailion. On a pourvu au personnel des hópitaux milìtaires, 
organisé Vadministration de la guerre et celle de la marine. 
Quant au matériel, outre le parti qu'on peut tirer de l'artil- 
lerie et des autres objets abandonnés par l'armée; on a ou- 
vert deux fonderies, l'une de bronzo pour les canons, i'autre 
de fer pour les projectiles. Les fabriques de poudre et l'ar- 
senal travaillent avec la plus grande activité. Le siége du fort 
de Messine a dure assez iongtemps pour ouvrìr cbez les nòtres 
une école d'application d'artillerie. 

(< Les finances de l'État se sont trouvées dans une situation 
critique. Sans parler des premiers jours de la revolution, 
pendant lesquels le palais de la Banque se trouvait occupé par 
es troupes royales, il a fallu pourvoir aux frais deja guerre 
et à l'alimentation des classes indigentes, au moyen de contrì- 
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butions ToloDtaires. D'^utre part^ certaiDes rentrées ont cesse 
en tout ou en partie : telles que le droit de mouture^ sus- 
pendu dans certaines communes^ diminué dans quelques 
autres. D'autres, telles que les contributìons foncières, ne 
purent se préleyer avec beaucoup d'activité dans les cìrcon»- 
tances présentes. Une autre espèce, enfin^ les douanes rendent 
fort peu. Od a moins perdu sur les revenus moins importants^ 
tels que^ parexemple^la loterie qu'il a fallu à regret conser- 
ver provisoirement pour ne pas òter le paio à une multitude 
d'employés. Quant aux dépenses, le cernite a payé le tenne 
de la dette jusqu'au mois de décenobre 1847 : il a continue à 
payer exactement la solde des employés et foumi aux lour- 
des dépenses de la guerre et de la manne. 

« Avant de se séparer, lecomité eierce la demière attribu- 
tion du pouYoir eiécutif reconnu par la constitution de 1812. 
Le comité ne tenant aucun compie de la protestation de 
Ferdinand 11^ datée de Naples^ le 22 de ce moìs^ déclare 
ouvert légalement à Palerme^ aigourd'hui 25 mars 1848 , 
le parlement general de Sicile. 

« Que Dieu bénisse et inspire les votesdu parlement; qu'il 
jette un regard favorable sur la terre de Sicile et la rattache 
libre, unie et indépendante aux grandes destinées de la nation 
italienne ! ^ 

Le parlement commenda aussitdt ses travaux. Par un décret 
du lendemain, le pouvoir exécutif fut confié à un président 
du gouvemement de Siciley tenu à Texercer par l'organe de six 
Diinistres élus et remplacés par lui. 

Ruggiero>Settìmo fut nommé président à l'unanimité. Le 
ministère se composa ainsi : AiTaires étrangères, don Murlano 
Stabile; guerre et marine, le bai'on Riso ; justìce, le baron de 
Lumia; intérieur, M. GaWi ; fìnances, marquis Corda; instruc* 
tion publique; prince de Scordia. 

VIL 

Après avoiraccordé la constitution, Ferdinand, n'entendant 
plus gronder Témeute autour de son palais, regrettait amère- 
inent ses conces^ons et travaillait à les annuier. 
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Cbetdndt {Mrtoat dès auxiHaires, Il àt fdtt» de» t>f^o«l- 
tknin atit lanardniy tfle eanaille dévotiécl àa p4us offralit et^ 
dont il ne devait pas tarder à faire ga gardè prétofiénbe. 

Avec tear sècours, et sduspréteite d'empècher le pillagè éù 
eoutent do motit Èannel^ auquel perdonile ne songéait^ une 
eofftre-Téfoltition fdt tentée le 14, lilaìs la gardè iilatidnéilefit 
bràtetfient son de? oit>; les latzsaremi durèdt rent^r daiis teurs 
taolères. 

Le fdeomprit Uti'ìì rféisìi pasent-dre assez fort t)our liifler : 
ìlMS soumit à toutes les det&aàdes de la iiation^cion]tptant bién 
briser plus tard d'un setil eóup prelàesi^^ sei'ùietitó et 
natìcé. 

Le minìstère Serfa-Càprì^lày tómbe ^vtÈ le pòids de son 
idifiopdlarìtéj fut remplacé pal^ un flòùlrèad cabinet àìM òdm- 
pdsé : Pl'édidént du condii, M. de Troia* insttuctiotii pabfìqùe^ 
M. Paolo Itnbriani ; affaire? étràdgères^ M. DrèlgOtlètti; justiòe 
et ìntéHeut^ M. Vigliali ^ fitiances^ agriculturé et còinmerce^ 
M; Ferretti; trivaril publied, M. Ubferti; gùéire et marine, 
M. Raffeale Giudice. 

OnrSpandlt babllenièdtle bruitque lem nouveaiit ministres 
ataietìt exigé dii roiy cdmme condition de leiir entrée aux 
affalres^ la promesse de sanetiònner quatre décrets portaht : 
modificatìon de la lei électorale; faculté à la chambre des 
députeà de designer «Jtialre-Ylbgts tatìdidats, pdrtìii fes^uéls le 
roi éhoisiraìt les patrs; f acuite aux ebaiubres de reformer la 
constittitiotì en lui donndnt de plus larged basé§; envdi de 
troupes eu Lombardie. 

Ce demier poidt étaìt surtout regàrdé comtne essètitiel. Dn 
comprénd (Jue, malgré son parti pris decèder en tòut, Ferdi- 
nand béfiitftt à enyojer des troupes coiitre TAutHcbe, sa prò- 
teetrièe sidé^ouéé. Mais il était itnpossìble de resistei* plus 
longtemps. Le 25 mars un attrotipément s*était fbriiié devant 
rbótel du prince de Schwarzemberg; les armoiries autri- 
cbiennes qui surmontaient la pòrte d'entrée avaient été traiuées 
dans la bone et brùlées aux applaudissements de la garde 
nationale. 

11 était; d'un autre coté; fort naturel que les Napolitaìns 
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ViEHiliiseeQt preadre pari & une tutte où llndepieiidaiiGe de l^f- 
talie était e^ j/eu. Iwe f)0^ compiit qu-il £allait c^der. Le géaéral 
P|B|^ /e^QS^iMilt à pnemto le coiBJBaiidemeni de tre»te mille 
ìff^Bm t^}> to»§W)(t i-Admtique, ce porteraient sur ie 
thé^li)^ 4e i» gMiNrre. 

Lés préparatìfs de dépait toest tfèe-ioof^s; FerdìBaod rér 
poo4ji^ {Mif J9»i^piaQ«iffti m éfdaiant qi^'il atiait lui-^méme se 
m^fi À )^ lète d^ Itraupea ^ cejoiadre iGfaarìes-Al^i; m 
Lombardie. C*était plus qu'ilHfrafgeinblaikle, ob ne heoii 
pas. Ed revanche> pendant que^ pour gagner du temps^ il 
pms^iettit i'eipiiisioB des jésuites^ expuìsion demandéé par 
la YfHe enttère * , il caressait les Suìsse3, flattait de toutes /na-r 
nières ies lazzaroni^ préparait enfin la ìutjt^ te;*rjl^le .qjui j^ 
vìùt smé^Ur la Jiberlé jQg^^^ 

Vili 

En Sìcile^ ^e 4viC de Senra d^ JFalcQ ^y^t été .éj^ pré$ji4eitf 4^ 
la c^<9uni>ré 4e$ pai^. IfSà. chami;iire ^ dépulés luvait €bom 
J|]4, T^f eafi^ lU Fijtf5detl** 

Il restait à prendre une position nette et definitile ;n«4-Tt6 
du tm àe fiifapiefi. Lea chambrae tombèrent aassitèt d^accord^ 
«C le parlemeiii readit un décret, depuis longtemps déjà dans 
ie coeur de toutSieiiten; il déclara que Ferdinand de Bourbon 
était à jamais décfau du tróne de Sicile •, que le gouvernement 

* Un mois apre? , |ls èl^<ef^i ég9^^^sm^ .cba^é» Àt Home ,€i de 
Pai erme. 

^ Artide 1*'. Ferdinand de Bourbon et sa dynasUe sont pour tou- 
jours déchus du IrOne de Sicile. 

Artide 2. La Sicile aura un gouTemement consUtulionnel et appel- 
lerà au tròno un prince italien aussitòl qu'elle aura réformé laconstl- 
tution. 

- Fait et deliberà à Palermo, le 1 3 ayril 1 848. 
Le président des communes, Le président de la chambre des pairs^ 
marquis de Torrearsa. due de Serra-di-Falgo. 

Le poriaident du royamne, 
^ua«4lSRO.-^TT41iP. 
• L'opinion publiqoe, dit un des orateurs, a déjà prononcé sur la 
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était constitutionnel et que la Sicile^ après avoir réformé sa 
oonstitution, appellerait au tròne un prince italien. 

Le décret de déchéanoe de Ferdinand fut accueillì partoat 
avec enthousiasme. Les statues des Bourbons^ depuis Phi- 
lippe V, furent abattues; celle de Charles III seule exceptée^ 
parce quHl avait été juste et MenfaiscaU, 

Ferdinand protesta pour la forme contre cette déckration 
du parlement. Ses mesures étaient prises enfin. Un sanglant 
spectacle nous attend à Naplejs. 

famiUe de Bourbon; U ne nous reste done.plus qu*à promulguer le 
décret. Les inCSLmes trailés de 181& sont partout foulés aux pieds de 
la revolution victorieuse. Les deux petits dachés de Parme et de Mo- 
dène ont chassé leurs oppresseurs; les armes piémontaises soutien- 
nent à Milan la glorieuse insorrection lombarde, et oombattent pour 
extirper du nord de Tltalie les hordes barbares qui le profanent. 

« J*ai entendu prononcer le mot de déchéance, j'y applaudis de 
toute mon ftme, non pas seulement à la déchéance du roi, mais à la 
déchéance de toute la dynastie. Non , elle ne peut plus régner sur 
cette terre qu'elle a eosangiantée et ruinée par ses fureurs. La dy- 
nastie de Bourbon ne peut plus relever son trdne sur les tombeaux de 
ses martyrs. » 

La motion de déchéance fut re^ue à la chambre des pairs aTec le 
inème élan. Le barou T. Stephano , chargé de faire oonnaitre aux 
députés la décision de la chambre haute, s'exprima ainsi, au milieu 
des applaudissements du' public : « M. le presidente la chambre dea 
pairs n'a pas vote, elle a acclamé le décret de la chambre des conn- 
munes qui déclare la déchéance de Ferdinand li. » 



Pa«h. — IwpaiMBaiR di A. BOURDIER «t C*% ■©■ Maxahiiib, 30. 
\ Suoeesseurs de G. Gratiot. 
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